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Prce que c'est là qu'il y a le plus à faire comme forti-
e&tions, et c'est ce qui explique la présence d'un qu
adre d'officiers et de sous-officiers du génie parmi le& vu
4forts expédiés. i

on va continuer successivement pour toutes les rn
Colonies et les mettre à l'abri d'un coup de main. hi

Evidemment la France ne veut pas que ses colonies az
soient à la merci d'un coup de main, comme cela pu
atirait Pu avoir lieu au moment de Fachoda.

UN PARIBIEN. la

d'

A NOS COLLABORATEURS

in

dque de fois n'avons-nous pas reçu des compositions s
ouatde l'intelligence. du jugement chez leurs f

siitnr' ais une absence totale ou partielle des pro- i

Céén11 Usage dans l'art d'écrire. é
Aeutant que nous l'avons pu, nous avons, par Cor-

tPOndance personnelle, essayé de mettre sur la voie je

aur dont les écrite indiquaient une marche mal

assurée :cela nous astreignait à un travail énorme
n~ous forçant à négliger la grave question de subsi.

tQiee' Cette besoigne nous prenait, ext effe~t, la plus
8tUtde partie de notre temps, ne nous raprat8

d'is nn rin in loin de là, nous entraînait à desv
Pe de timbres et de papier que, vu les circons-

l rces, nous ne pouvions souvent nous permettre. ti

D'ùrésultait un retard fâcheux, et pour les jeunes n
A u nous honoraient de leur confiance, et pour

t qui voyions les lettres s'accumuler et rester for- 

nt ans réponse.
deunes amateurs, de leur côté, se heurtaient à

8 difficultés très sérieuses, insurmontables pour plu-
d'entre eux. 

11 effet, oeus devions leur dire de former leur style e
fonant tout d'abord leur esprit. Nous conseil-

tgrammaire la lecture des grands maîtres dans

S'éerie le développement des facultés de l'âme v
udes traités de littérature.

lTout cela coûte assez cher, malheureusement :l'obs-en éu devenait, peut-être pour beaucoup, infranchis-

j as', quelle ne fut pas notre satisfaction, notre

li'e'recevant des savants Pères professeurs de

.RVerst d'Ottawa les deux premiers numéros de
l'veLittéraire ?

P"1e1ne avions-nous vu les premières lignes du Pro-
Cttine de la Revue, nous nous écriûmes. nous adres-

un ami Enfin d tous nos futurs écrivains,

ur u jeunes gens et les jeunes personnes qui vou-
lécrire, vont avoir, pour rien, un guide absolu-

'i itsûr 1 1

] ecture attentive et répétée de ce premier fasci-
'tnouts a confirmé dans cette idée.

j Jete

es. Personnes, jeunes gens qui voulez-votus per.
'entier eouls dans l'art d'écrire, sans aucune dé-

an Outrée, voilà le moyen tout trouvé.

lieue

ct voudrions pouvoir donner une analyse de
a 14vue. Ce serait analyser des analyses.

14-'nCependant savoir où en arriveront ceux qui

RIte Irnt avec attention, avec entière volonté de pro-
rdes admirables leçons que contient chacune de

p d dge s t

e 11ous suffit pour cela, de reproduire ce passage de

'lte de Léon XIIi concernant les études des
d are de France, passage cité dans le programme
& eUe Littéraire:

sein e Propre des belles-lettres, quand ells sont
de 1'e& p4r des maîtres chrétiens et habiles, de

t rapidement dans l'âme des jeunes gens

BS germes de vie intellectuelle ét morale, en
4 e jeuns gense contribuent à donner au juge-
l'é la rectitude et de l'ampleur, et au langage de

et de la distinction.

nous ae>frédn et de

ce e avons dit que les jeunes gens trouveront, en

tte &

C evue, un guide sûr, et qui ne leur coûtera rien.
est absolument vrai.

Re e Littéraire paraît une fois par mois ; elle a
d, n1.quatre pageg de texte outre la couverture,

o for ra-. Ce sera un fort volume à la fin deue, on le voit.

La fin de la~conférence, divisée en trois points, su-
vant la tradition : Bossuet, écrivain et poète, Bossuet,
champion de l'unité de la Foi, Bossuet théologien, a
été saluée par Je longs applaudissements. Tous les
cardinaux notamment ont tenu à féliciter M. Brune-
tière, qui a merveilleusement montré combien l'Aigle
de Meaux était moderne par la langue et par la pen-
sée.

L'abonnement ne coûte qu'un dollar par an ; tandis
e s'il fallait acheter tous les auteurs que cette Re-
e cite, qu'elle analyse ensuite afin de former notre
telligence, notre jugement, notre esprit, notre mé-
cire, notre volonté, notre imagination, notre sensi-
lité ou notre cœur, enfin, notre goût ; s'il fallait
heter ces auteurs, il faudrait une petite fortune...
ur commencer.
Cette Revue ne coûtera rien ; qu'est-ce qu'un dol-

r par an I
Cependant, trouvez-vous encore que ce soit trop

un coup ?
-Hé mais I pourquoi ne feriez-vous pas comme les

nfants, les ouvriers, les peu fortunés d'Europe, Qui

mettent deux, trois, quatre et davantage s'il le

ut, réduisant ainsi la dépense, tout en bénéficiant

e la totalité du fruit i
Ou encore, quel est le jeune homme qui ne pourra

conomiser huit centins par mois sur son tabac, la
eune personne sur des colifichets, pour arriver au but

u'ils rêvent : devenir écrivains ?
Qu'on ne nous dise pas que la méthode suivie par la

eviue est trop difficile : elle est d'une simplicité éton-

ante pour celui qui veut lire avec calme, lentement,
e pénétrant de la valeur de chaque définition, gra-

ant en sa mémoire chaque division, enrichissant son

ocabulaire d'une quantité de synonymes, se perfec-

onnant dans le génie de la langue par les origines du
ot, par ses nombreux dérivés.
Nous ne connaissons pas, au Canada, de traité de

ttérature plus populaire, plus complet, moins coûteux,

lus facile à comprendre que cette Revue.
C'est, pour les Pères de l'Université d'Ottawa, un

itre de gloire devant lequel s'effacent tous les autres,

arce qu'ils obtiendront, par leur Recue, le bien moral

t intellectuel de tous ceux qui voudront lire cette

Revue, et souvent, même le bien matériel : l'écrivain
stimabl )et estimé finissant quelquefois par percer,

par sortir de la médiocrité.
Nous remercions vivement l'excellent Père L. Le-

eune de nous avoir mis à même de donner une si

grande bonne nouvelle à tous nos collaborateurs, aux

eunes gens courageux qui veulent arriver à écrire

mais qui, malheureusement, n'ont pu passer des an.

nées sur les bancs d'un collège.
La Revue Littéraire se publie, depuis le 1er janviei

dernier, au Juniorat du Sacré-Coeur, à Ottawa, où i
suffik d'envoyer un dollar pour recevoir immédiate
nient les deux numéros parus et, régulièrement ceu»

qui suivront.
Ce n'est point une réclame que nous venons de faire

on comprend que les Pères professeurs de- l'Univer
sité d'Ottawa n'ont que faire de notre appréciation.

Ce que nous avons voulu, c'est indiquer enfin, ains
que nous le disions tout à l'heure, un guide sûr à no
jeunes écrivains.

Dorénavant, nous ne répondrons plus aux lettre
qui nous demandent conseil : La Revue Littérarie cou

tient tout ce que l'on peut désirer pour former dan

l'art d'écrire.

LA CONFÉRENCE DE M. BRUNETIÈRE

M. Brunetière a fait le 30 janvier dernier à Rom
dans la grande salle du palais da la chancellerie é
Vatican, une conférence sur la modernité de Bossue
qui a eu un succès considérable.

L'éminent directeur de la Revue des Deux Mond

a été présenté par le cardinal Parrochi à l'assistanc
Plus de mille personnes étaient là, cardinaux, arch

vêques. évêques et chefs de communautés, l'ambasE
deur de France, M. Nisard, et tout le personnel
l'ambassade, le corps diplomatique près le Saint-Siè
et plusieurs ambassadeurs accrédités auprès du Qui
nal, des hommes politiques et un grand nombre
dames et l'élite de la société l·omaine.

Le lendemain il a été reçu par le Pape, qui n'avait
renoncé que sur les instances réitérées de son méde-
c!n à prendre part à cette fête littéraire mais a tenu à
connaître le résumé de la conférence. Léon XII[ en a
pris occasion pour rappeler l'importance qu'il atta-

chait toujours à la réunion des Eglises. En parlant de
cet e question, le Pape y mettait, paraît-il, une ani-
mation et une vivacité très grandes. Il a réitéré l'as-
surance de l'intérêt, déjà manifesté plusieurs fois,
qu'il prend toujours à l'achèvement du monument fu-
néraire qu'on voudrait élever à Bossuet dans la cathé-
drale de Meaux.

Léon XIII a terminé l'audience en remettant à M.
Brunetière la croix de commandeur de Saint-Grégoire-

le-Grand.

LE PAYS

Qui jamais dans son cour où germa l'espérance,
N'a béni tendrement le sol qui l'a nourri ?

Qui jamais oublia le toit de son enfance '

Le langage sacré que d'abord il apprit ?

Vers la plage du monde oÀi nons puisons la vie,
L'enfant qui l'abandonne en cherchant d'autres cieux
Tourne la vue et dit : " -l'ai quitté ma i atrie,
Héltas ! je n'en ai plus, je mourrai malheureux !

Il dit : "je n'en ai plus,'" mais sa triste pense
Revient souvent aux lieux où vécut son espoir,
Et de pieux accents dans son âme oppressée,
L'entretiennent encor de ce qu'il ne peut voir.

Ce malaise d'un cœur qui gémit en silence
.ur des bords étrangers, de tourments incomprisr
Ces soupirs comprimés, ami ! cette souffrance
Qui vient rider le Iront, c'est l'ennui du pays.

Une leur arrachée au sol qui la fit naître,
Voit ternir son éclat au souffle des zéphyrs
Ainsi l'expatrié quoi qu'il Jabse paraître,
Languira tristement avec ses sourenirs.

Qui donc supporterait, sans répandre des larmes,
Le revers de l'exil, dernier des voeux trahis,
En rappelant les jours du jeune âge et ses charmes

Qui demandent, plus vifs, les regrets du pays ?

o Canada ! toujours ton ciel et tes rivages,
Ta fertile campagne où chante la gaîté,
Portent le doux cachet d'une de ces images
Qui font battre-les cSurs aimant la liberté 1

Louis-Jos. Doucz'r.
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M. Brunetière. de l'Académie française


